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			Dr Marc Normand

			Garder la santé !

			Une approche holistique de la longévité

			Remerciements

			Aux miens qui se reconnaîtront.

			Aux Amours de ma vie, mon épouse, mes enfants.

			À la vie sur terre, dans les airs et la mer.

			Aux femmes et aux hommes de ce monde.

			À l’Amour.

			Amusez-vous maintenant, car demain il sera trop tard.

			C’est chouette la vie !

			Moi, je la trouve tellement chouette que cela m’ennuie, pour ne pas dire m’emmerde, que la durée en soit limitée. Être un individu avec une date limite de validité m’agace terriblement. Certes, nous sommes bien d’accord, le concept en soi de la vie n’est valable que si nous ne sommes que denrée périssable sinon, la vie humaine ne peut se perpétuer. Nous assurons en quelque sorte la pérennité de la race, pour nous les hommes, grâce à la mort et surtout parce qu’au cours de notre passage nous engendrons la génération suivante. Pas tous. Tiens, c’est peut-être ça la solution pour devenir immortel : arrêter d’engendrer ? Depuis le temps, si c’était le cas on l’aurait forcément su… ou pas. Ceci dit, tout ça n’est pas dans la nature des choses. Toutes les espèces se comportent de la même façon. Il paraît que la reproduction assure la poursuite du genre et que c’est génétique.

			C’est vrai, à la base nous sommes programmés pour que nos appareils génitaux arrivent à leur fin. D’ailleurs ça marche plutôt pas mal si l’on y réfléchit bien. À ce jour, contrairement à beaucoup d’autres espèces disparues ou en voie de disparition, l’homme tire son épingle du jeu. Notre espérance de vie ne fait qu’augmenter et il est clair que nous assurons sans problème notre descendance au vu de l’augmentation de la population mondiale. Alors tout ça est bien joli, mais jusqu’à quel point peut-on envisager sereinement la chose ? Cet équilibre est de plus en plus fragile entre durée de vie et population mondiale en hausse, et évidemment en danger, grâce ou plutôt à cause de l’homme lui-même. À quand une bonne vieille peste ? Trop tard, l’humain contrôle et paradoxalement ce pauvre idiot est en train de signer son arrêt de mort sans le savoir, car au lieu d’agir en simples primates qui se bouffent entre eux, Messieurs les Humains veulent tout ! Allons-y de l’allongement de l’espérance de vie par amélioration de l’ensemble des conditions sanitaires et de santé, allons-y d’oublier de réguler la population mondiale et faisons comme si de rien n’était et dirigeons-nous vers le chaos planétaire à venir d’ici deux ou trois générations, ce qui à l’échelle de l’humanité correspond à dans deux heures.

			Mais quel est le problème dans tout cela ? La vie humaine s’allonge et c’est génial, je devrais me réjouir puisque je voudrais vivre vieux et en bonne santé ! Pourquoi se plaindre ? Parce que cela se traduit par plus de présence physique sur terre, car nous y séjournons plus longuement et surtout il en découle une augmentation exponentielle d’humains sur la planète et évidemment cela génère une augmentation des besoins !

			Mais oui, le voilà le problème, la planète, qui n’a rien demandé dans tout cela et surtout ne s’est pas agrandie pour satisfaire tout ce besoin de vie sur terre pour tant de monde.

			C’est un sujet délicat. Osé même ! Démolir dès le premier chapitre le titre de son livre en prouvant en quelques lignes que l’antithèse va très rapidement prendre le dessus sur la thèse est assez déroutant. Si je me permets d’être contradictoire en voulant tout faire pour rester longtemps sur terre (et nous sommes nombreux à vouloir cela) et malgré tout en étant bien sombre quant au devenir de nos conditions de vie sur notre chère planète, c’est parce j’en ai le droit. Je me l’autorise au nom de l’évolution de l’homme. Pourquoi ? Parce que c’est humain de vouloir vivre une longue vie. Parce que rien ne l’interdit et même tout l’encourage. Parce que le fait d’être arrivé à la vie est tellement de l’ordre du miracle quand on y songe, que j’ai bien mérité de rester le temps qu’il me plaira. J’ai même une raison morale à vouloir tout faire pour que ça dure le plus longtemps possible rien qu’au nom de tous ceux qui sont tombés alors qu’ils voulaient vivre. Rien ne peut se mettre en travers de nos vies, aucune cause, aucun prétexte valable au nom d’une prétendue éthique pour qu’éventuellement la planète se porte mieux. Non, personne ne songe d’ailleurs à écourter notre temps de passage sur terre pour conserver un équilibre intergénérationnel, mais jusqu’à quand ? Alors c’est quoi la solution ? Il n’y en a pas. L’humanité est née, elle a vécu, elle vivra et la terre comme ses habitants sont amenés à disparaître, car c’est dans l’ordre des choses. L’humanité, comme l’homme et c’est bien logique, a elle aussi une durée limite de validité. Au-delà de cette limite votre ticket n’est plus valable disait la terre à l’homme en se moquant, sans savoir qu’un jour viendra où ce sera son tour. Il doit se passer ce qui se passera et personne n’aura jamais le pouvoir de programmer quoi que ce soit. Inéluctablement et malgré toute entreprise, la population mondiale ne fera qu’augmenter et de manière explosive, exponentielle et bien naturellement, les ressources ne feront que s’épuiser au point de créer le chaos. Tous les schémas prédictifs afin d’améliorer la productivité, d’augmenter les rendements ne sont que balivernes et ne résoudront rien au-delà des trois générations à venir. Toute tentative de limitation des naissances est hérétique dans le sens où cela est culturellement tabou et finalement au nom de quoi certains humains se permettraient-ils de dire à d’autres qu’ils n’ont pas à faire d’enfant ? Est-ce dans la nature des choses même si l’on peut penser que cela améliore transitoirement le problème ? De toute façon c’est trop tard, la machine s’est emballée. Au final ce que je voudrais faire comprendre, c’est que la vision n’est pas si pessimiste que cela. La vie est « présent » et c’est tout ce qu’il y a à dire. J’aime ce proverbe tibétain qui dit d’apprendre chaque jour comme si nous n’allions jamais mourir et de vivre chaque instant comme si c’était le dernier. Voilà l’essence de cet ouvrage. Améliorons-nous au présent et vivons sans penser à demain.

			Il faut juste prendre un peu de hauteur pour cela et arrêter de croire que l’on maîtrise tout et surtout que nous sommes enclins à pouvoir assurer pour les générations futures. C’est un message à la mode, vous l’entendez partout, ça fait bien, sérieux, responsable et c’est au final un concept bien lisse et bien propre mais surtout bien politique que de travailler pour les générations futures. En politique travailler pour aujourd’hui reste difficile, alors que pour dans cinquante ans, qui de nous autres pourra en juger ? Je veux bien que l’on trie ses déchets, qu’on roule en vélo pour laisser une planète propre à nos gosses (qui d’ailleurs eux s’en foutent complètement, car nos jeunes d’aujourd’hui vivent dans le présent) mais franchement, il ne s’agit pas que d’une histoire de planète propre. Une fois de plus on nous présente un bel écran de fumée. La situation est bien plus grave. S’il suffisait d’une terre qui doive uniquement rester propre pour les générations futures cela ne serait pas si difficile au total ! La preuve, on nous explique qu’on a les solutions pour cela. Mais non, l’histoire mérite un pas de recul, un peu de philosophie et de résignation. Nous ne sauverons rien à long terme et le fait est que nous allons très vite manquer de place et de denrées. Mais l’homme est ainsi fait, il y croira jusqu’au bout et c’est tant mieux. Cela s’appelle l’espoir et c’est très bien ainsi. C’est même très beau d’ailleurs.

			Au final et pour reprendre l’essence même de cet ouvrage, j’ai le droit, car la vie m’a été donnée, de vouloir vivre vieux et en bonne santé. Je n’ai pas honte de cela, car je sais que je ne changerai rien au devenir de mes frères sur la terre et surtout que je ne suis pas certain d’y arriver à vivre vieux. La route est longue. Ce livre a pour objectif de proposer de tout mettre en œuvre pour essayer de vivre en forme et le plus longtemps possible. Tâche bien difficile. Nous n’avons pas tous le même patrimoine génétique et certains partent plus chanceux que d’autres dans la vie. Nous ne traverserons pas tous la vie avec les mêmes envies au fil des années qui passent et ce que l’on veut à quarante ans ne nous intéressera peut-être même plus à soixante. Il va y avoir du monde dans le fossé au final et à ce jour qui peut dire ce qu’il veut vraiment tout au long de son existence.

			Certains voudront aussi faire exactement l’inverse et mourir. Ils en ont autant le droit que d’autres veulent vivre. Il n’y a pas de juste vie ou de vie parfaite. Il n’y a pas de jugement à porter sur telle ou telle manière de vivre. Brûler la chandelle par les deux bouts est tout autant respectable que de mourir vieux au fond de son lit. Il n’est pas question de se sentir coupable de ne demander qu’à vivre le plus longtemps possible, car cela ne relève en rien d’un nombrilisme extravagant. Je trouve bien plus hypocrite ceux qui pour paraître, s’occupent des générations futures alors que l’on devrait commencer par « être » pleinement en s’occupant de nous-mêmes, de nos contemporains. Je ne suis pas certain que nos aïeux sur les barricades de la révolution aient beaucoup pensé à leur descendance. Ils ont pensé à eux avant tout et ils ont bien eu raison. C’est l’histoire, c’est-à-dire les hommes à venir qui interprètent les faits et leur font dire, sous le prétexte de la mémoire à honorer, ce qu’ils ont envie d’entendre.

			J’assume, je me moque de mes arrière-petits-enfants et je ne suis pas égoïste à vouloir vivre pour moi le plus longtemps et en bonne santé. Je veux juste par cet ouvrage mettre en avant tout ce qu’il est aujourd’hui possible de faire pour y parvenir. On en a le droit et cela n’empêche certainement pas de s’occuper des autres plutôt que de penser aux éventuels problèmes de l’an 2222 en voulant faussement sauver la planète. Je le fais chaque jour en donnant pour les autres à travers mon métier de médecin de famille. Alors comme nous ne sommes que des hommes et des femmes et que notre cerveau est le plus abouti de tout ce qui s’est fait sur cette terre, que nous ne sommes plus considérés comme des primates, j’invite ceux qui veulent allonger leur temps de vie tout en restant en bonne santé à lire les lignes qui vont suivre. C’est chouette la vie !

			Je n’aime pas la mort…

			… et vous l’avez bien compris. Elle semble cependant inévitable. Du moins actuellement. Certains n’y pensent jamais et je les envie, d’autres y songent chaque jour. Je ne sais plus quel grand auteur disait qu’il était bien stupide de penser à la mort puisqu’elle était acquise, inéluctable, et que d’y penser ne changerait rien. Je me suis persuadé de cela pendant des années, sans que cela ne change quoi que ce soit à mon ressenti, ça ne m’a pas calmé sur le sujet. Je crois même que si l’on veut un jour devenir des immortels, au contraire il faut s’y intéresser et réfléchir à la notion de l’allongement de vie dans un premier temps. Moi, de toute façon je n’y pense pas volontairement, j’y pense tout le temps c’est comme cela. Il n’est pas plus utopique de penser vivre sans peine jusqu’à cent vingt ans d’ici peu de décennies que de se poser la question de ce que l’on pensait d’un Jules Verne au xixe siècle lorsque ce dernier nous envoyait « de la terre à la lune » alors qu’aucun objet volant n’existait ! Si l’on veut vivre longtemps, malgré les contingences délétères imputables à notre problématique planétaire, il faut bien que l’on assimile avant tout les situations qui font de nous des gens qui décèdent à peu près tous aux mêmes âges. Ce ne sont certainement pas ceux qui ont le bonheur de ne pas penser chaque jour à la mort qui vont faire avancer le sujet. J’aime à penser que ce sont ceux qui n’aiment pas l’idée de partir trop tôt qui feront le job et que nous réussirons ainsi à rallonger notre temps de passage sur terre. Certes, les médecins sont les plus à même de penser et d’aider à cela, car par le biais du traitement des maladies on prolonge la vie mais ce concept est à mon sens bien insuffisant, car seule la prévention à tous les niveaux — et nous le verrons plus en détail au fil du livre — permettra de ne pas mourir trop tôt. Les non-médecins aussi participent plus ou moins consciemment à l’allongement de la durée de la vie en améliorant chaque jour nos conditions de sécurité dans toutes nos entreprises. Tout aujourd’hui n’est que sécurité : sécurité routière, sécurité du travail, sécurité domestique… et ça marche, car des vies sont sauvées.

			Ainsi qu’on y pense ou pas, on peut dire que l’inconscient collectif travaille de concert pour limiter la mort et, qu’on le veuille ou non, nous sommes à peu près tous dans le même désir de ne pas casser sa pipe trop vite.

			Au final personne n’aime la mort et de ce point de vue nous sommes tous quelque part dans une recherche d’augmentation de temps de vie qu’on le veuille ou non, que l’on en soit conscient ou pas. Accepter la mort est un sujet plus intime. La rejeter, la refuser est hautement personnel. Ce n’est pas demain que nous deviendrons des immortels et il vaut mieux se préparer à mourir un jour. Cependant, vivre vieux et en bonne santé ne semble donc pas un concept si erroné que cela. Chercher à préserver la vie est donc communément admis et réalisé un peu plus chaque jour par le plus grand nombre d’entre nous, mais rallonger la vie dans des durées insoupçonnées aujourd’hui relève d’une démarche hautement plus personnelle et cet ouvrage a pour but de mettre sur cette voie le lecteur désireux de vivre le plus vieux possible tout en gardant l’autonomie sociale, l’intégrité physique et morale, c’est-à-dire la santé. Ce n’est pas pour cela que je l’accepte davantage cette foutue mort. Je cherche peut-être juste à me rassurer. Lorsque j’en parle avec des gens très âgés, ils me disent que ça me passera ! Je le souhaite de tout cœur, ça va déjà mieux à ce jour. Ils m’expliquent qu’eux aussi n’étaient pas très fans de devoir partir un jour lorsqu’ils avaient mon âge mais que la vieillesse fait son œuvre et qu’avec la diminution de toutes nos capacités il est plus facile d’accepter la mort. Je veux bien les croire. En consultation, je me rends bien compte que les très vieilles personnes sont apaisées avec l’idée de devoir partir, elles semblent sereines avec ce concept et me disent avoir suffisamment vécu. Actuellement, même si j’y pense chaque jour, je me dis qu’au final je me fiche de ma mort. Je veux vivre c’est tout. La mort est un concept abstrait pour lequel nous cherchons juste par différentes approches métaphysiques ou religieuses à l’accepter. Ce qui m’attriste c’est de devoir laisser les miens. C’est ultra-violent au final, car à m’entendre je me dis que je serais prêt à vouloir vivre au-delà des miens pour leur épargner la peine de voir partir un être cher ! Je ne sais pas si c’est égoïste et très imbu de ma personne de dire cela mais c’est ce que je ressens. Lorsque je dis que ça va mieux avec tout ça c’est qu’en fait je pense que maintenant que mes enfants sont grands et qu’ils peuvent se débrouiller sans moi, je m’autorise à me dédouaner de mes obligations parentales et comme je me fiche de ma propre mort, d’un point de vue fatal, je suis plus détendu à l’idée de laisser les miens en pleine vie et autonomes.

			Alors l’idée de vivre vieux n’est donc pas dissociable de vivre en pleine santé. Nous sommes tous d’accord sur l’idée de rallonger notre temps de vie à la seule condition d’être en possession de tous nos moyens. Et cela se confirme avec l’enseignement des anciens qui nous disent que lorsque la perte d’autonomie est trop grande ils ne songent qu’à en finir. En fait, les moyens justifient la fin, mais même si je n’aime pas cette expression, on peut être certain que la fin justifie aussi les moyens.

			Si nous souhaitons vivre le plus longtemps possible en gardant la forme, c’est surtout et avant tout parce que nous souhaitons rester en forme le plus longtemps possible et donc espérer vivre plus vieux. C’est de toute façon la seule solution, car il est évident que vivre vieux c’est avant tout, sans même savoir si l’on y arrivera, conserver la santé, garder une autonomie physique et mentale tout le long de sa vie.

			Ce livre s’adresse donc à tous ceux qui souhaitent au cours de leur vie, tout entreprendre pour se dire que lorsque le jour fatal sera là, ils n’auront pas de regret, car ils auront essayé de vivre heureux, pleinement toute leur vie et en pleine conscience de ce qu’il est bon de faire chaque jour pour conserver la santé le plus longtemps possible. Nous allons voir tout au long des chapitres ce que la science peut apporter sur le sujet.

			Évidemment, la notion de prévention à bien des niveaux est essentielle et représente les fondations de cet état d’esprit. Cela n’empêche pas de vivre (prévention n’est pas que contraintes), car il est clair que le bien-être représente probablement la première des mesures fondamentales pour vivre longtemps. Le bien-être, c’est-à-dire « être bien » est une notion hautement portée sur le présent et sur la notion de l’être au sens personnel du terme. Soyez, ça veut dire tout simplement vivez dans le présent et c’est indispensable à l’harmonie de nos fonctions physiologiques et spirituelles. L’homme moderne ne fait que penser anxieusement au futur et à force de ne pas vivre le présent il finit par mourir sans jamais avoir vécu. Nous devons donc nous astreindre à ne surtout pas penser anxieusement à notre mort mais à devoir chaque instant penser plutôt à tout vivre intensément tout en préservant notre patrimoine santé, car c’est la seule manière d’espérer vivre vieux et en bonne santé. C’est chouette la vie !

			L’étique de l’approche préventive

			Alfred Capus a dit : « L’âge véritable, celui qui compte, n’est pas le nombre d’années que nous avons vécues. C’est le nombre des années qu’il nous reste à vivre. » Très intéressant, parfait même. D’un seul coup vous prenez un coup de jeune, car vous pouvez vous dire que finalement, quel que soit votre âge, il vous est possible de vivre plus longtemps qu’une personne plus jeune que vous ! Certes, la logique veut que plus nous sommes vieux, moins il nous reste de temps à vivre. Mais si l’on considère que l’on ne va pas tous vivre aussi longtemps à partir d’un temps t et cela quel que soit son âge, alors bien que passionné par la jeunesse à qui je souhaite la plus longue vie possible, on s’aperçoit alors qu’il est réalisable d’actionner quelques manettes dans toute cette histoire. Mon objectif c’est de vous faire connaître ces manettes. À ceux qui le veulent de les actionner. À n’importe quel âge et n’importe quelle période de sa vie. On a même le droit d’arrêter quand on veut. C’est la vie.

			Je suis bien conscient du problème d’éthique qui peut se poser face à de tels raisonnements. Il est bien facile de se dédouaner de cette hypocrite remarque. Tout n’est que rallongement de la vie autour de nous. Je l’ai brièvement approché dans le début du livre. Nous nous vaccinons, nous améliorons nos conditions de vie au quotidien, nous ne faisons que diminuer le degré de tolérance d’alcoolémie au volant ainsi que notre vitesse de conduite, les voitures bipent si la ceinture n’est pas mise, nous sommes dans un « protectionnisme » sans précédent dans l’histoire de l’humanité. Les exemples pourraient être multipliés et il n’y a rien à redire à tout cela. Plus judicieusement, la question de l’éthique se pose en d’autres termes du côté de la médecine. Évidemment que nous sommes là aussi dans la prévention, je parlais des vaccins pour exemple. Nous pouvons aussi mentionner l’aspect primaire des mesures de prévention que tout le monde connaît comme le fait de dire que fumer nuit à la santé ou bien encore qu’il faille manger cinq fruits et légumes par jour — ce qui à mon sens devrait être deux fruits et trois légumes — ou bien également qu’il soit bon de faire du sport pour notre système cardio-respiratoire… Mais à y regarder de plus près, les choses ne sont pas si nettes. Il existe tout de même un vrai décalage entre la notion de prévention et de maladie. Effectivement, si l’on porte un intérêt à la prévention en médecine — et je le répète, cela regarde chacun et n’est pas obligatoire —, alors on se doit d’être jusqu’au-boutiste et cette approche doit faire de nous des individus qui ne « tombent pas malades », du moins par rapport aux maladies chroniques communes. J’ai bien conscience que l’on n’évitera pas tout, et que certaines maladies foudroyantes pourront toucher certains, au même titre que l’on peut bien attraper un petit virus de temps en temps.

			Cette notion d’efficacité préventive pour les maladies chroniques, cette notion d’efficience comme on pourrait dire aujourd’hui est en effet toute relative, car même pour les sujets qui veulent améliorer leur santé, elle est peu probable, car bien difficile à appliquer même avec la meilleure volonté. Alors évidemment que l’on peut ne pas fumer, que l’on peut faire du sport, que l’on n’est pas obligés d’être saouls tous les jours et que cette approche préventive est aisée pour ceux qui le souhaitent et que toutes ces actions sont efficaces pour ne pas « tomber » malade ou être affecté de maladies chroniques qui diminueront l’espérance de vie, mais à ce jour, il devrait être utile de faire un peu plus si l’on veut vivre encore plus vieux et en bonne santé.

			C’est à ce niveau que le bât blesse. Nous touchons précisément aux arguments qui m’ont poussé à écrire sur ce sujet :

			L’accès aux connaissances micronutritionnelles — qui sont essentielles afin de faire mieux et surtout plus que cette prévention primaire — est extrêmement limitée.

			Le paradoxe entre ce qu’il est possible de faire dans ce domaine de la nutrithérapie et les contraintes délétères environ­nementales d’un écosystème exsangue, fait que les bonnes mesures diététiques, pour prendre cet exemple, sont presque obsolètes.

			Le système de santé actuel, son fonctionnement, sa gestion à la botte des grands groupes pharmaceutiques, font que nous sommes davantage dans la culture du « tomber malade » que dans celle d’éviter les maladies.

			Nos médecins qui ne peuvent souvent pas beaucoup faire mieux que de célébrer « Sainte maladie » du fait de leur étroite collaboration avec son « messie » le tant attendu médicament remboursé, perpétuent ce concept d’attendre la maladie pour agir.

			Et pourtant, Avicenne, il y a déjà un millénaire, nous disait dans Le canon de la médecine : « La médecine est l’art de conserver la santé et éventuellement de guérir la maladie. » Tout est donc connu depuis bien longtemps. En effet, il n’est pas nécessaire d’être économiste pour comprendre que l’UNIQUE manière de stopper l’hémorragie de l’assurance maladie, c’est d’éviter les maladies, c’est de tomber moins malade. Cette triste réalité oubliée sur le plan économique — mais cela n’est qu’une parenthèse — est également valable pour prolonger son espérance de vie : éviter les maladies et ainsi vivre vieux et en bonne santé. C’est chouette la vie !

			L’espérance de vie

			Drôle de concept au final.

			D’un point de vue purement statistique, la chose est assez simple et il faut bien reconnaître qu’effectivement notre espérance de vie s’allonge et n’a même jamais été aussi longue depuis l’apparition de la vie humaine sur terre. En fait c’est une sorte de valeur absolue au sens mathématique du terme. Elle ne prend pas en compte — et ce n’est pas son rôle — la relativité des choses. Je m’explique. Bien que cela n’ait pas de sens, je le conçois, je me suis toujours posé la question de savoir ce qu’aurait vécu un individu d’il y a deux cents ans dans nos conditions de vie actuelles concernant le progrès mais dans son environnement plus sain de l’époque. C’est idiot, je le reconnais mais j’ai un énorme doute quant au résultat ! Vous comprenez ma démarche, je crains qu’effectivement, du fait de certains paramètres qualitatifs attribuables aux temps anciens, par exemple une absence de pollution industrielle, et du fait de l’effacement de certains grands fléaux de nos jours, nous aurions bien pu atteindre des durées de vie déjà supérieures aux nôtres actuellement. Alors certes, la vie sur terre est ce qu’elle est et c’est pure spéculation que d’avancer de tels propos mais il n’empêche que quand le grand Claude Bernard nous prévient que nous ne changerons rien aux lois de la mortalité sur terre grâce à l’intervention de la médecine, on s’aperçoit que cette espérance de vie est très relative au final. On pourrait la comparer à une sorte de grand tonneau qui, certes se remplit extrêmement lentement au fil des siècles à grands coups de louches de progrès, mais qui présente bel et bien en contrepartie une fuite incontrôlable, une sorte de perte des acquis, un tout petit peu moins importante que ce qu’apportent toutes les innovations médicales, de sécurité, ou de bien-être. Cette perte serait la représentation symbolique des dégâts qu’occasionnent la pollution, la malbouffe, l’accidentologie, les scandales de l’aluminium et en tous genres sur nos espérances de vie. On perçoit bien alors l’énorme gâchis et surtout l’aspect tout relatif de l’augmentation de l’espérance de vie. Comment stopper cette fuite qui contrecarre tout ce progrès ? Est-ce utopique ou une pure erreur de programmation à l’échelle humaine ? Je n’ai pas de réponse à tout cela et certains avanceront la fatalité des lois qui régissent la vie de l’homme sur terre et ils auront probablement bien raison. Mais ce que je sais, c’est que si l’on est désireux de vivre plus vieux, il va falloir agir sur la fuite du tonneau, car c’est la seule solution pour le remplir plus vite. Ou pas, car il se peut que les avancées technologiques prennent réellement le dessus et alors la fuite deviendrait négligeable. Je l’espère sincèrement pour les générations futures.

			À ce propos, ce qui est particulièrement inquiétant tout de même, c’est cette rapidité à laquelle la perte des acquis s’effectue, la vitesse à laquelle le tonneau se vide. La courbe sur ce sujet est bien exponentielle, elle n’est pas linéaire. Tout s’accélère. Il est certain que les progrès en font tout autant mais un tout petit peu plus vite. Il faut bien que le tonneau se remplisse pour expliquer le rallongement de nos vies ! Je m’explique pour illustrer l’accélération de la « fuite » avec un exemple. Les statistiques montrent, par exemple, que les enfants de dix ans courent le cent mètres en 1,46 seconde de plus qu’il y a quarante ans… surprenant pour une si courte période d’évolution dans l’histoire de l’humanité ! On savait, certes, que les premiers Homo Sapiens, et c’est maintenant officiellement et scientifiquement prouvé, auraient mis une misère à Usan Bolt sur le cent mètres… mais tout de même ! Parallèlement, le progrès semble être tout autant dans cette tourmente de devoir allez et être de plus en plus rapide pour compenser les dégâts. Ça semble fonctionner pour le moment, car eux aussi vont de manière exponentielle ces cent dernières années. Nous avons mis quatre mille ans pour passer du boulier à l’iPad mais nous savons que nous ferons plus de progrès lors des vingt prochaines années que lors des quatre derniers millénaires. Au final, tout risque de devenir technologique et même les problèmes liés à la mort pourront être probablement envisagés comme une sorte de « panne » qui trouvera sa réponse dans un geste de réparation technique. À nous donc l’immortalité si l’on se cale sur cette vision où toutes ces avancées inaugureront un nouvel âge d’or libéré des fléaux qui accablent l’humanité depuis toujours. Vaste programme que de faire en sorte que sous le poids de ce progrès, sous la pression de ces avancées, la fuite ne prenne pas des proportions qui inverseraient notre fragile espérance de vie. S’il y a de réelles chances théoriques pour que l’on ne meure jamais puisque la mortalité pourrait n’être qu’un problème technique à résoudre, n’oublions pas cependant que nous n’en sommes pas encore là et qu’actuellement seul un abord préventif à nos façons de vivre peut nous amener à rallonger nos vies ; c’est ce que j’appelle « colmater la fuite ». C’est l’essence de cet ouvrage et c’est chouette la vie…

			L’explosion démographique

			François Ier…

			Janvier 2015, avion papal de retour de Manille, lors de son habituelle conférence de presse à dix mille mètres d’altitude : « Ne procréez pas comme des lapins. » Extraordinaire, tout simplement délirant. Il est le seul à évoquer le sujet et ce n’est pas son rôle. Ou plutôt si. Peut-être bien que si les très concernés dirigeants n’en parlent pas, l’impulsion d’un guide spirituel à ce sujet a toute sa place dans un débat qui, par ailleurs, n’existe pas. Je ne sais pas s’il s’agit de propos spontanés qui n’iront guerre plus loin et qui sont jetés tel un pavé dans la marre, mais depuis Vatican II, il ne s’est pas fait grand-chose de plus fracassant dans l’histoire de la religion chrétienne et Jean XXIII n’a qu’à bien se tenir dans sa basilique.

			On a beau encenser Jean-Paul II on ne peut pas nier que là on est dans une autre division, on joue chez les pros, on y va pas de la petite déclaration et ce pape François ne déroge pas à sa réputation qui fera de lui probablement le guide spirituel des chrétiens — et des autres ! — le plus apprécié de l’aire spirituelle moderne.

			Je le redis, le problème de la croissance exponentielle de la population, associée à l’épuisement des ressources consécutif à cette croissance n’est pas l’objet de ce livre. Cependant, je me dois de justifier mes attitudes thérapeutiques afin que mes contemporains puissent vivre vieux et en bonne santé. Pour ce faire, il faut comprendre que notre fonctionnement planétaire pose actuellement un souci, car si l’on s’en réfère au World Widlife Fund dans un rapport daté de 2006 — déjà dix ans — basé sur la notion d’empreinte écologique, les ressources biologiques de la planète sont exploitées vingt-cinq pour cent au-delà de leur capacité de renouvellement. Un simple regard du côté de la forêt amazonienne devrait permettre de bien comprendre le problème. Les exemples ne manquent pas. Saviez-vous que nous rejetons à la mer, dans ce monde, chaque minute, deux cents kilos de déchets produits par la présence humaine ? Bref, la liste pourrait être longue. Moi, ce que je veux, c’est pour les humains de mon siècle. Je me répète, mais je suis d’une fatalité déconcertante quant au sombre devenir de la vie sur terre d’ici trois générations. Je n’ai pas cette prétention de vouloir sauver le monde. Ma culture n’est pas américaine et j’aurais plutôt tendance à rire de tout un peu comme mes amis britanniques qui savent que tout est perdu d’avance. Si j’évoque ici le souci de la croissance exponentielle des populations, c’est parce que je veux aussi parler de la croissance plus linéaire des ressources et qu’ainsi nous vivons tous dans la double peine et c’est notre santé qui en paie les frais. Je m’explique...



OEBPS/image/cover.jpg








